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Que Veulent 
LiES POIiOflfllS? 

Voilà une question très compliquée qu'on 
commence à poser, déplus en plus fréquem­
ment, dans le monde diplomatique. 

— Unissez-vous donc, répètent les voix 
solennelles. Elaborez un programme, en­
tendez-vous d'abord entre vous, car enfin 
comment peut-on savoir ce que veulent les 
Polonais. 

Non seulement les gens, considérant en 
général la cause polonaise comme une 
sorte de problème, sinon tout à fait exotique, 
du moins très oriental, s'arrêtent à ce point 
d'interrogation, mais l 'organe semi-officieux 

. russe même, le Novoïe Wremia, vient de 
déclarer textuellement : -

« — Ce ne sont pas les Russes qui me­
nacent la solution pacifique de la question 
polonaise, mais les Polonais eux-mêmes, 
faute de s'accorder. On ne sait rien de ce 
que veut la majorité de la nation polonaise ! » 

Impressionné par la profondeur et la 
clairvoyance de ces doutes si justifiés, nous 
avons entrepris une très vaste enquête dans 
toutes les classes et à tous les grades de 
la vie sociale polonaise. Nous avons inter­
rogé les aristocrates et les conservateurs, 
les libres-penseurs et les ecclésiastiques, les 
petits crève-la-faim etles grands capitalistes, 
et nous nous sommes fait une idée de l'opi­
nion si incertaine de la majorité de, la na­
tion polonaise. 

Eh bien! que veulent donc les Polonais? 
Nous nous empressons de calmer les in-

d quiétudes de la diplomatie européenne et 
d'affirmer que les Polonais n'ont aucune 
prétention ni à Constantinople, ni au 
libre passage du détroit des Dardanelles. 
Les Polonais ne revendiquent point des 
privilèges de pêche dans les eaux des îles 
Sandwichs, ni les droits primordiaux à la 
<;ouronne d'Abyssinie. Ils ne demandent ni 
'l'annexion de l'Herzogovine ni celle de 
Terre-Neuve. La tarte persique ne les 
itente pas non plus. 

Autrement dit, au point de vue des 
affaires extérieures et de l'équilibre de 
l'Europe déséquilibrée, la majorité des Polo-

nais n'a aucune envie de nuire même aux 
intérêts des Hottentots et des Papouas. 

Au point de vue « intérieur », la même ma­
jorité a une profonde répulsion pour toutes 
les sauces politiques, jadis déjà très parfu­
mées et très épicées, dont l'assaisonnement 
se traduisait toujours, pour la Pologne, par 
la perte des morceaux les plus savoureux 
de ses domaines nationaux. 

Ainsi la sauce autonomique, par exemple, 
rappelle encore trop la sauce anatomique, 
dont la Pologne est victime depuis plus 
de cent vingt ans. 

Non, pas de sauces pour la Pologne future 
et pas de salades, voire des plus renommées. 

Que la diplomatie veuille bien cesser de 
rêver un sort glorieux pour le pays ressus­
citant. La Pologne ne veut être ni un Etat-
tampon, ni un catapuhe, ni la sœur aimée, 
ni la benjamine slave. Elle veut être la 
Pologne tout court. Ses désirs sont ceux 
d'un homme qu'on a dépouillé de ses biejis 
et mis dans un cachot. 

Pour les autres, tous les honneurs et tous 
les lauriers possibles ; pour elle, la simple 
mise en liberté, le recouvrement de ses 
propres biens. 

La majorité de la nation polonaise est 
très touchée par la douce attention qu'on 
lui témoigne aujourd'hui pour connaître 
mieux ses vœux, devenus brusquement 
inconnus. Et, malgré toutes les influences 
bienfaitrices que la tutelle patronnesse puisse 
faire valoir, son humble et unique prière 
est qu'on la laisse à l'incapacité de ses pro­
pres citoyens. 

Hélas ! la nouvelle Pologne sera, dès les 
débuts, très pauvre, exposée à toutes les 
discordes de partis, chacun souhaitant d'au­
tres principes à sa patrie reconstituée. Ces 
discordes provoqueront, sans doute, l'in­
dignation de l'Europe ; car certainement, 
aucun des pays libres ne voudra se rendre 
compte des querelles qu'elle aurait eues si 
elle avait été obligée de refaire entièrement 
son état politique. 

Mais ne vous apitoyez pas sur ce destin 
cruel, laissez donc les Polonais se « dé­
chirer » entre eux, — car la majorité de 
l'opinion polonaise finirait par croire qu'on 
les empêche de s'entre-manger afin de pou­
voir les dévorer plus facilement. 

V E N C E S L A S G4SIOROWSKI. 

<< 
PRO POLONIA" 

(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ». 

Notre revue, s'étant proposé d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues auec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

Nous fûmes reçu par M. LouiS Mart in , 
sénateur du Var, fervent défenseur de la cause 
des nationalités opprimées. M. Martin — on se 
rappelle — a prononcé au Sénat le 6 mars der­
nier, un remarquable discours en faveur de la 
Pologne, à l'occasion de la discussion d'une nou­
velle loi touchant la naturalisation des sujets 
Allemands et Austro-Hongrois. 

Voici notre entretien; 

* 
# # , 0 Je n'ai pas besoin de vous dire quels sont les 

sentiments traditionnels de la France pour la Polo­
gne et que tous les Français applaudiraient joyeu­
sement àla reconstitution delà nation polonaise — 
sous forme d'un État indépendant. Mais la réali­
sât) on de ce vœu, si cher qu'il puisse être pour nous, 
ne dépend pas de notre gouvernement ou de notre 
diplomatie. Il est incontestable que le jour où la 
Russie voudra, de sa pi-opre initiative, rendre à 
la Pologne sa liberté la plus complète, elle 
rencontrera auprès de nos dirigeants et auprès 
de l'opinion publique française un appui chaleu­
reux. Quoique la question polonaise regarde en 
première ligne la Russie, il n'est pas dit que nous 
devons nous abstenir complètement d'exposer 
nos vues. Au contraire, entre amis on cause et 
cela ne peut aucunement blesser l'ambition 
russe. De tout temps j 'é tais , et je le suis encore 
plus aujourd'hui, un ami sincère de l'alliance 
franco-russe ; je l'ai défendue avec un zèle ardent 
à l'époque où elle fut de divers côtés très 
violemment attaquée —j'ai donc le droit de dire 
que la Russie ferait une œuvre féconde, en 
proclamant après la guerre, l ' indépendance de la 
Pologne. En envisageant la question à un point de 
vue essentiellement positif, en mettant de côté 
tous mes sentiments et sympathies personnels — 
comme doit le faire un homme politique — 
j'estime que l'indépendance de la Pologne est 
une nécessité de l'équilibre européen et qu'elle 
apporterait un immense profit à la Russie ; pro­
fit matériel et moral. La I^ologne deviendrait 
pour la Russie une véritable sentinelle contre 
l'Allemagne, qui,quoiqu« vaincue et affaiblie, ne 
disparaîtra pas de la carte européenne. Morale­
ment, la Russie acquerrait un prestige immense 
dans le monde, ayant libéré un peuple frère-
slave et elle s'approprierait éternellement les 
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sympathies de la nation polonaise. On peut dire 
que c'est en rendant à la Pologne son indépen­
dance que la Russie réaliserait la réconciliation 
russo-polonaise. 

«L'Europe gagnerait en la Pologne une allian­
ce solide et précieuse, une nation reconnais­
sante, prête toujours à défendre la civilisation 
occidentale. 

« Il faut tout de même envisager le cas, où la 
Pologne ne pourra pas se détacher de la Russie. 
Il faudra alors qu'elle constitue un corps auto­
nome rivé à la Russie par des liens d'une suze­
raineté commune. Mais si le tsar, qui a un cœur 
noble et généreux, est maître d'agir comme il 
lui plaît — sans se soucier de l'influence des 
milieux bureaucratiques—il réalisera l 'indépen­
dance de la Pologne pour le plus grand bien de 
l'Europe et de la Russie. » 

M. J o s e p h R e i n a c h , ancien député des 
Basses-Alpes, éminent parlementaire, connu par 
ses nombreux travaux sur les questions sociales, 
politiques et historiques, le fin Polybe du 
« Figaro », vient de nous honorer de la réponse 
suivante : 

* « 
« Le Grand-Duc a parlé au nom de l'Empereur 

de Russie et j ' a i écrit du premier jour qu'il n'y 
avait au monde qu'un seul homme qui fût inca­
pable de comprendre cette parole : l 'Empereur 
allemand. 

B J'ai la conviction que cette grande parole 
sera tenue. 

« J'ai été l'un des premiers et l'un des plus 
constants partisans de l'Alliance franco-russe; 
j 'admire profondément le peuple russe. Je n'en 
ai pas moins été toujours attaché de toute ma 
pensée à la Pologne. 

« L'alliance de la Prusse et de la Russie était 
sortie du partage do la Pologne. J'ai dit bien 
souvent, à mes amis de Pétrograd — qui n'était 
encore que Pétersbourg—et d'ici, que la renais­
sance de la Pologne sortirait de l'alliance franco-
russe. 

« La Pologne vient d'être, elle est encore le 
douloureux champ de bataille d'une lutte formi­
dable. Elle est désormais sacrée pour la Russie, 
comme elle l'était, depuis tant d'années, pour 
nous. 

« L'œuvre de demain, c'est la reconstitution 
de la Pologne — Pologne russe, Pologne prus­
sienne, Pologne autrichienne — telle que le tzar 
Alexandre l" l'avait proposée au Congrès de 
Vienne. 

« Il n 'y a qu'à reprendre le projet d'Alexan­
dre !'='• : un royaume de Pologne uni à l'Empire 
russe, sous une même dynastie, avec une très 
large autonomie administrative, avec la liberté 
des langues, avec la liberté municipale, avec la 
liberté religieuse la plus complète, avec l'égale 
accession de tous aux emplois civils et militaires. 

« Je me suis trop souvent entretenu avec des 
Russes et avec des Polonais pour ignorer qu'ils 
n'entendent pas toujours l 'automnie administra­
tive comme nous l 'entendons, ou comme les 
Anglais l 'entendent, ou les Suisses. 

« Aux uns, elle semble irop étroite ; aux autres, 
elle paraît quelquefois trop grande. 

0 Je crois très fermement que, bien comprise, 
dans un large esprit de liberté, elle est, de tou­
tes les solutions, la meilleure. 

« A mon sens, la Pologne de demain perdrait 
beaucoup, elle lâcherait la proie pour l 'ombre, 
si elle souhaitait une Diète indépendante de la 
Douma, des ministres distincts. 

« Il y a eu autant de guerres entre l'Ecosse et 
l'Angleterre qu'entre la Pologne et la Russie. La 
réconciliation s'est faite, dans l'unité politique, 
par l'autonomie ac/mtntsiratiue. 

« Le Home Rule Irlandais ? Êtes-vous bien 
sûrs de ne pas vous heurter, un jour, à un Ulster 
polonais? 

« La plupart de ceux qui parlent le plus de 
liberté, n'ont pas assez confiance dans la li­
berté. 

« Quand la Pologne aura la liberté, et, d'abord, 
l'entière, l'absolue liberté de la langue; quand 
elle aura toute la liberté religieuse, politique, 
administrative, communale, elle sera plus forte 
pour la défense de tous ses droits et de tous ses 
intérêts qu'elle ne l'a jamais été. 

« Mettez à la base de vos institutions le Suf­
frage Universel, qui n'est pas, assurément, in­
faillible, mais qui a cette grande vertu de pro­
noncer des décisions incontestables pour toute 
la durée des mandats conférés. 

« Allez-vous d'avance enchaîner le Suffrage 
universel? Lui interdirez-vous de conférer libre­
ment à des Russes, à des Caucasiens, à des Fin­
landais, à des Sibériens établis en Pologne des 
mandats dans vos assemblées de demain, assem­
blées de commune, de district, de gouvernement, 
assemblée centrale : zarzqd gminny, rada po-
wiatowa, rada gubernjalna, zarzqd centralny? 

« Prenez garde : après-demain, vous excluriez 
de la catégorie des éligibles les orthodoxes, ou 
les protestants, ou les juifs, ou les musulmans, 
ou les uniates. 

« La liberté. Encore et toujoiirs la liberté. 
« Quelles seraient, très vite, les conséquences 

de l'autonomie politique ? 
« La Pologne aurait-elle un système fiscal 

différent du système fiscal du reste de l'Em­
pire? 

« C'est le désordre ; c'est l 'anarchie. Il faut que 
la Pologne participe, par ses représentants li­
brement élus, à l 'établissement de l'impôt, d'un 
impôt général pour tout l'Empire, égal pour 
toutes les parties de l'Empire. 

« Donc, la représentation à la Douma de l'Em­
pire. 

« La Russie a supprimé l'alcool, grand titre 
d'honneur devant l'histoire. La Pologne politi­
quement autonome pourrait-elle le rétablir ? 

« La Pologne, politiquementautonome, aurait-
elle une loi militaire, une armée autres que la 
loi militaire, que l'armée de l 'Empire? 

» Ce serait l 'étranger, l'Allemand, qui repren­
drait bien vite le chemin bien connu de la Diète. 

« Supposez que la Douma décide que, d'ici un 
quart ou un demi-siècle, aucun sujet allemand 
ne pourra être naturalisé russe. 

« Une diète polonaise pourrait édicter une 
autre loi! Regardez la carte de votre numéro 
du 20 mars. . . 

« Dans ma pensée d'historien qui a beaucoup 
rétléchi, voici la solution de la sagesse : L'auto­
nomie dans l'unité politique de l'Empire slave. 

;i Cette solution n'exclut pas la possibilitéd'un 
grand zarzqd centralny polonais à Varsovie, 
assemblée qui serait pareille à nos Etats d'autre­
fois, de Provence ou de Bretagne, — ou aux 
conseils des cantons suisses, — ou, encore, aux 
congrès des Etats américains ; — mais, tout de 
môme, un zarzqd et pas une Diète. 

« La Pologne aurait ses Universités autono­
mes, où l 'enseignementscrait donné en polonais, 
comme dans les écoles, dans les lycées, et à qui 
j 'oserais proposer pour modèles les libres Univer­
sités anglaises, indépendantes entièrement de 
l'Etat, nommant elles-mêmes leurs maîtres. 

0 La Pologne aurait la plus entière liberté pour 
ses impôts communaux, cantonaux, provinciaux, 
— comme l'Angleterre. 

« La Pologne aurait ses tribunaux où la justice 
serait rendue en polonais. 

« L'administration delà Pologne, sous un vice-
roi nommé par l'Empereur, serait exclusivement 
confiée à des Polonais, ou à d'aulres sujets de 

l'Empire établis, domiciliés en Pologne depui» 
un nombre d'années à déterminer. 

« Mais je ne suis pas chargé de faire ntit Con­
stitution pour la Pologne et je m'arrête..» 

« J'ai cru à la Pologne quand elle était àU tom­
beau. Je salue dans la Pologne renaisittlite la-
sœur amie de la Russie. » 

T. ô. 

UNE ŒUVRE MAGNIFIQUE 
La Fédération Nationale Française d'As­

sistance aux Mutilés des Armées de Terre 
et de Mer. 

Le Comité de la Fédération Nationale d'assis-
tance aux mutilés des armées de terre et de tller, ^^ 
— Œuvre de Maurice Barrés, —vient de se Cons­
tituer. 

La présidence en a été confiée à M. MaUrice 
Barrés, de l'Académie Française, député de 
Paris. M. Louis Barthou, ancien président du 
Conseil des Ministres, et le général Pau fontpartie 
du Comité. M. Olivier Sainsère, conseiller d'État 
honoraire, ancien directeur du ministère de l'In­
térieur, a été nommé secrétaire général de la " 
Fédération qui a aujourd'hui dans ses caisses, 
grâce à la souscription ; publique, organisée par 
l'Echo de Paris, sous les auspices de Maurice 
Barrés, la somme de 1.200.000 francs. 

A la réunion plénière du Comité, q u i a eu lieu 
samedi dernier, le général Pau a pris la parole 
pour assurer la Fédération de son entier dévoue­
ment. Le glorieux soldat affirm^ sa confiance 
absolue dans le succès des armées alliées; con­
fiance encore accrue par son récent voyage en 
Russie, dans les Balkans et en Italie. 

Une œuvre de solidarité nationale de cette 
envergure, créée en pleine guerre, avec ses pro­
pres ressources, mérite l'admiration de tous les -^^ 
Français et de tous les amis de la France. " 

En confiant les fonctions de secrétaire géné­
ral à un administrateur aussi avisé que M. Oli­
vier Sainsère, à un homme qui a su remplir les 
fonctions les plus délicates avec un tact et un 
zèle au-dessus de tout éloge et dont le patrio­
tisme égale l'énergie et la connaissance appro­
fondie des affaires publiques, le Comité de la 
Fédération Nationale a prouvé tout le souci 
qu'il a de conduire cette œuvre de fraternité 
française aux résultats que la générosité de ses 
fondateurs ambitionne. 

Victor JozE. 

Question 
d'Autriche-Hongrie 

La question d'Autriche-Hongrie dans son 
aspect intérieur se pose de plus en plus ouver-
tement devant l'Europe ensanglantée par une 
guerre, dont la responsabilité pèse d'un poids très 
lourd sur la diplomatie de cette même puissance ^ 

Il n'est peut-être pas sans intérêt d'examiner " ^ 
d'un peu plus près, ce problème intérieur de la 
monarchie des Habsbourg, afin de pouvoir se 
rendre compte qu'elle part énorme d'influence. 
Il eut sur la politique extérieure de l'Autriche-
Hongrie si menaçante pour la paix européenne. 

Combien de fois en'tendait-on dire par des 
Idéologues de la Monarchie Danubienne, que 
1 Autriche et la Hongrie sont des États constitu­
tionnels et que les peuples de l'Autriche vivent 
même sous le régime du suffrage universel, qui 
leur a été spontanément octroyé par l 'Empereur 
François-Joseph? En théorie c'était évidemment 
vrai, mais la réalité pratique opposaitun démenti 
formel à toute idée de libéralisme cons t i tu -
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•tionnel, qu'à tort on a attribué à l'Autriche-
Oongrie. 

D'abord la spontanéité avec laquelle le suffrage 
universel était octroyé en Autriche, laisse à pen­
ser si on se rappelle la longue lutte pour ce 
principe de liberté constitutionnelle et tous 
Iles avatars par où elle a passé. Ce fut d'abord le 
système des 4 curies établi en 1861, le fameux 
système Schmerling, oii le Reichsrat était élu 
par les diètes provinciales. Il y avait là une 
injustice éclatante,parce que les circonscriptions 
•étaient faites arbitrairement et ne s'accordaient 
pas avec les limites d'une province ou d'une ville. 
Le parlement fut subordonné à la bureaucratie 
autrichienne. Ce système par excellence bureau­
cratique, avec un paravant de libéralisme avait 

* pour but de donner la prépondérance aux Alle­
mands. C'était d'ailleurs la base de la politique 
extérieure autrichienne après Solférino et avant 
Sadowa. On voulait faire de l'Autriche une 
grande puissance allemande (1). Après le suffrage 
direct, avec un cens bien élevé, (1873) on vint, 
en 1896, à l'introduction du suffrage universel, 
mais dans quelles conditions ? : sous forme 
d'une cinquième curie. De cette façon on intro­
duisait un principe démocratique, sans avoir 
abandonné le vieil échafaudage de privilèges. Le 
suffrage universel pur et simple apparaît seule­
ment en 1907. Son apparition ne fait que merveil­
leusement confirmer le très saillant jugement, 
porté sur l 'Autriche, par un de ses meilleurs 
•essayistes de la seconde moitié du xix* siècle, 
Ferdinand Kiirnbergçr, que : « l'Autriche est 
à la fois un enfant et un vieillard. Elle reste 
asiatiquement, raide, inerte, conservatrice, 
muette comme un sphinx et comme un spectre, 
•chenue, n'ayant pas bougé d'un pouce depuis 
les temps bibliques. Pour cette raison les inno­
vations les plus hardies lui deviennent plus aisées 

^ qu'aux autres Etats, parce qu'elles ne sont que 
des noms nouveaux ». 

Jusqu'en 1906, en effet, cette « audacieuse inno­
vation « du suffrage universel a semblé, ou on a 
voulu qu'elle semblât, n'avoir guère de nouveau 
que le nom. Et c'est un paradoxe typiquement 
-autrichien qu'une extension des droits populaires 
puisse avoir été dictée, d'en haut, au Parlement, 
par la Couronne et imposée, d'en bas, par les 
organisations socialistes, agissant de concert 
avec elle. « En fait, dit M. Steed, (2i l'introduction 
du suffrage universel fut l'accomplissement d'un 
plan dynastique formé dès longtemps et pour­
suivi aves obstination. Le regarder simplement 
comme une « victoire populaire » serait se mé­
prendre sur son véritable caractère. » 

Encore ne faut-il jamais perdre de vue la 
situation qui a été créée aux Tchèques pour 
assurer la prépondérance de l'élément germani­
que. A l'aide ingénieuse des curies nationales et 
par une inégale répartition des circonscriptions, 
on donna 1 député aux 42.000 Allemands, tandis 
que pour élire 1 député tchèque, il fallait 

^ une circonscription de 52.000 habitants. L'inéga-
^ ' lité du droit de suffrage est frappante quand on 

examine les chiffres: sur 516 députés au Reichs­
rat qui représente lespayscisleythans,il n'y avait 
jusqu'au dernier moment que 258 députés slaves, 
c'est à-dire la moitié, quoique la populationslave 
présente 15.000.000 contre 9.200.000 Allemands, 
725.000 Italiens et 230.000 Roumains, toujours en 
Cisleythanie. 

* * * 
Certains admirateurs de l'Autriche - Hongrie 

avaient souvent l'habitude de dire que le « véné-

(1) Jusqu'en 1901 d'ailleurs, les Allemands, sur les 
9 millions d'iiabitanf s, avaient dans le lîeiclisrat 201 députés 
etles Slaves sur les 15 millions dans lu Cisleythanie, — 190. 

(2) Henry Wickam Steed : La Monarchie des Habs­
bourg, traduction française de M. Firmin Roz, chez 
Armand Colin. 

rable» souverain, François-Joseph, n'a pas atten­
du pour introduire la grande réforme constitu­
tionnelle que la monarchie fût menacée d'un péril 
extérieur. C'était faire allusion à la politique de la 
Russie dans les tristes années de 1904-05 qui 
amenèrent le décret constitutionnel. Seulement, 
ceux qui glorifiaient la «magnanimité»de Fran­
çois-Joseph, oubliaient, volontairement, que la 
réforme électorale en Autriche-Hongrie a eu prin­
cipalement pour but de restreindre le courant na­
tionaliste-slave, qui faisait pressentir précisément 
un danger extérieur. Il ne faut pas perdre de vue 
que les premières discussions au Reichsrat sur 
la Réforme eurent lieu à la fin de l'année 1905, 
juste au moment où se dessinait le premier conflit 
grave avec la Serbie sur le terrain économique, 
qui dégénéra ensuite en une crise purement 
politique et excita profondément le sentiment 
national des populations slaves du Sud de la 
Monarchie. 

C'était à l'époque où, le 3 octobre 1904, dans 
un congrès à Fiume, et le 17 janvier 1905, dans 
une réunion semblable à Zara, les délégués des 
Serbes et Croates de Croatie, Slavonie et Dalmatie, 
approuvèrent la politique d'alliance et de combat, 
avec la coalition hongroise des partis d'opposi­
tion qui avait résisté à la couronne depuis la fin 
de 1904 (1). Si la dynastie et le gouvernement 
de "Vienne avaient vu avec déplaisir la coopéra­
tion des Croates et des Serbes, qui neutralisait 
l 'ancienne politique des Habsbourg, en opposant 
les éléments Slaves du sud les uns aux autres, 
ils auraient été tout à fait alarmés par l'alliance 
des coalisations serbo-croate et hongroise. 

Toute cette politique d'hégémonie germano-
magyare, contraire aux intérêts des trois quarts 
de ses sujets, était évidemment une conséquence 
logique de la servitude dans laquelle Vienne, se 
mettait de plus en plus, vis-à-vis de Berlin, 
escomptant de cette déférence, des bénéfices 
pour sa politique extérieure dans les Balkans qui, 
comme celle de l'Allemagne, a reçue un choc for­
midable par la transformation complète de la pé­
ninsule balkanique. 

Comme celle des années 1906 — 07-08 — (lescan-
daleux procès d'Agram ; la campagne de presse 
contre lesCroates et Serbes; discours sur le che­
min de fer de Sandjauk Novi-Bazar, enfin l'an­
nexion delà Bosnie etde l'Herzégovine)— la poli­
tique de i913-14était, à la fois, destinée à répondre 
au redoublement de la conscience nationale chez 
les peuples serbo-croates et, en excitant les pas­
sions — qui malheureusement cette fois s'épanoui­
rent dans un complot brutal contrôla vie de l'ar­
chiduc héritier— dejustifleruneattituded'intimi-
dation à l'égard du royaume serbe, accusé de la 
propagande nationaliste (2). 

Il n'est pas sans intérêt de constater que le 
comte Forgatch, ministre de l'empereur François-
Joseph à Belgrade à l'époque du procès d'Agram, 
et qui certainement ne pouvait ignorer que les 
documents destinés à provoquer l'injurieuse 
accusation ont, été fabriqués à la légation autri­
chienne à Belgrade — obtint, avant la guerre, un 
poste de confiance au ministère des affaires étran­
gères à Vienne. 

(1) En échange du concours que les Croato-Serbes se 
décidaient à porter à l'opposition hongroise, ils demandaient 
une revision du pacte (Nagoda) qui les unit à, la Hongrie, 
des réformes électorales, judiciaires, de presse et la 
réunion do la Dalmatie au royaume de Croatie. 

(î) La valeur des accusations du gouvernement austro-
hongrois contre celui de Belgrade, établissant une préten-
due responsabilité officielle serbe dans le crime de Sera-
jewo, était clairement et judicieusement exposée par 
M. .\ndré Chéradame, publiciste français de haute com­
pétence dans les questions d'Autriche et des • Balkans 
(Voirie a .lournal » du 27 juillet l'.)14.) 

La thèse austro-allemande vient d'être magistralement 
réfutée par l'éminent professeur Ernest DENIS dans son 
livre : La Guerre. Causes immédiates et lointaines. L'in­
toxication d'un peuple. Le Traité. (Chez Delagrave.) 

On eut peur à Vienne qu'une brèche ne soit 
portée au principe sacro-saint du Dualisme qui, 
pour bien fonctionner, exige 1» prédominance des 
Allemands sur les Slaves en Cisleythanie et des 
Magyars sur les Slaves et autres non Magyars 
en Transleythanie. 

En effet, en même temps que les rapports avec 
Vienne devenaient de plus en plus difficiles, on 
sentait à Budapest la nécessité de se rapprocher 
d'Agram (Zagreb). Les Slaves de Croatie tenus 
jusqu'ici en étroite lisière parleurs bans, envoyés 
de Budapest et opprimés par les Magyars, com­
mencèrent à respirer. 

Au printemps 1906, un fait inouï se produisit 
en Hongrie : les élections pour la diète d'Agram 
eurent lieu sans pression administrative (1) et 
cela en vertu des ordres de Kossuth et de W e c -
kerlé. 

Malheureusement, la politique de Budapest, 
sous l'influence et les injonctions de Vienne, 
revint bientôt à ses anciennes erreurs et se 
mis à la disposition de la bureaucratie centrali­
satrice allemande,qui a toujours persisté à croire 
que le sentiment de solidarité, entre les nations 
serbes et croates, ne pût être spontané et qu'il 
fût exclusivement l'œuvre des agitateurs serbes 
ou panserbes. 

La politique antislave à l 'intérieur de la Mo­
narchie s'est affirmée, avec un redoublement de 
force, dans les mois qui suivirent la guerre des 
Balkans et qui précédèrent la crise actuelle, long­
temps avant l 'attentat de Sarajevo. Déjà le 4 mai, 
à Vienne, la police interdisait une fête de Sokols 
(sociétés slaves de gymnastique) et, par contre, 
le même jour autorisait dans F&voriten, un des 
arrondissements habités par les Tchèques, une 
manifestation de 3.000 pangermanistes. En 
Bohême, en Croatie et en Slavonie, la vie parle­
mentaire subissait des arrêts constants, la procé­
dure de suspension des garanties constitutionnel­
les et la clôture des diètes était des procédés très 
estimés par le gouvernement austro-hongrois. 
L'influence germanique se manifestait aussi 
dans les provinces italiennes où on assistait à 
l'expulsion des fonctionnaires italiens de la mu-
nicipalitéde Trieste. 

En Transylvanie, enfin, les négociations des 
délégués roumains avec le gouvernement hon­
grois au sujet d'une politique plus conforme 
aux droits de la nationalité roumaine, ont été 
rompues à cause de l 'intransigeance des milieux 
dirigeants hongrois (2). 

Il est à noter aussi que dans une lettre du 
25 juillet (citée dans le Blue Book Anglais), 
adressée à son représentant à Belgrade, sir 
Edward Grey rapporte la communication qui lui a 
été faite par le ministre serbe, à Londres, au sujet 
des assassins de l'archiduc : « Tous les deux, a 
dit le ministre, sont des bosniaques et par con­
séquent sujets autrichiens; l'un d'eux a séjourné 
en Serbie et fut considéré par les autorités 
serbes comme un individu suspect ; on voulut 
l'expulser, mais le consul autrichien s'y opposa 
déclarant qu'il est un homme innocent et t ran­
quille. » Cette même allégation fut confirmée 
dans un interview accordé par le ministre serbe 
à Paris, M. Vesunitch, à un représentant du 
Journal de Genève. 

(t)Un trait caractéristique des élections en Hongrie c'est 
qu'elles se font dans certaines régions, — là ou l'élément 
magyar n'a pas une majorité suffisante pour imposer ses 
caadidats —; à haute voix et dans des locaux, entourés de 
gendarmes ! 

Cela sans doute pour mieux exécuter les « principes 
constitutionnels », sur lesquels repose la monarchie. 

(2) Pour bien se rendre compte de la situation politique 
et juridique imposée aux Roumains do Transylvanie on 
fera bien de lire le très intéressant rapport présenté à 
l'Académie des Sciences Politiques et Moi-ales par le dis­
tingué historien français, M. Lacour Gayet.dans la séance 
de septembre 1914. (Le rapport fut ptibllé dans le Figaro 
du 28 septembre et dans les numéros suivants.) 
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Il semble donc être établi, que le système 
d'excitation du sentiment national serbe, à l'aide 
des agents provocateurs, a joué aussi son rôle 
dans la tension qui précéda l'attentat et qu'il a 
porté des fruits, inattendus, sans doute, mais 
dont la culpabilité retombe certes sur ces machi­
nations occultes. 

A quoi donc a abouti cette politique de « libé­
ralisme » et de « bienfaits » que certains s'effor­
çaient d'attribuer au gouvernement aUstro-hon-
grois ? A la nécessité de se défendre, par des 
moyens propres et impropres, contre un danger 
intérieur, qui devenait en même temps un péril 
extérieur. Et cela tout simplement, parce que 
l'Autriche n'a pas voulu se débarrasser de ce 
qu'il y avait « d'asiatique » en elle, elle a per­
sisté à se cramponner à des traditions que les 
événements ont contribué à rendre surannées. 
« Le système dualiste, a dit très justement 
M. Steed, formé à la hâte sous l'influence du 
désastre, faisait des Magyars les co-partenaires 
de la dynastie. 11 leur laissait une liberté 
d'action pour traiter avec les Slaves du Sud et 
autres non Magyars, liberté qui était destinée à 
compromettre irrémédiablement les intérêts de 
la Monarchie, comme Etat demi-slave, à la fois 
à l 'intérieur et dans la péninsule des Balkans. » 

Au fond, c'est donc ce problème, en apparence 
intérieur, des Slaves du Sud qui formait le 
nœud de toute la question d'Autriche liée 
étroitement à la vie politique des Balkans. On 
se demandait : l 'Autriche-Hongrie sera-t-elle 
capable do résoudre ce problème à son pro­
pre avantage, ou bien cette question — comme 
cela s'est passé pour les questions italienne et 
allemande du xix" siècle — sera-t-elle décidée 
contre la Monarchie? Elle fut décidée contre 
elle. C'est l'orgueil et la perpétuelle incapacité 
des;hommes d'Etat autrichiens à apprécier la 
force, _des éléments ethniques qui composent la 
Monarchie, leur obstination à conserver le dé­
fectueux Dualisme, source d'une politique exté­
rieure-impérialiste-désastreuse, qui ont amené la 
désagrégation de l'Autriche-Hongrie. 

En se liant au germanisme, elle a signé son 
arrêt de mort. Les hommes politiques polonais 
s'efforcèrent depuis longtemps de signaler ce 
danger. En 1908, un des députés polonais les 
plus en vue dans le monde politique autrichien, 
l'ancien ministre comte Dzieduszycki, qui mou­
rut en 1907, s'écriait aux Délégations : 

« Prenez garde à ce qu'on dit en Allemagne; 
on y parle de l'Adriatique comme d'une mer alle­
mande et l'on projette une hégémonie prus-
siennte, allant de Berlin jusqu'à Bagdad. Où 
voyez-vous, dans ces projets, la part de l'Au­
triche ? » 

Et un autre député polonais, M. Kozlowski, 
rapporteur du budget de la guerre pendant de 
longues années, ajoutait le même jour : « Nous 
ne voulons pas d'alliance avec l'Allemagne et 
nous désirons une entente avec les puissances 
occidentales, la France et l'Angleterre. » 

Cette entente n'était possible qu'après une 
transformation intérieure de la Monarchie habs­
bourgeoise. Fidèle au dualisme, l 'Autriche-Hon­
grie devait aussi rester fidèle à l'Allemagne qui 
fut maîtresse de ses destinées. 

THADÉE GWIAZDOWSKI. 

B£VUE DE LA PRESSE 

L'Intransigeant, sous le titre : « La légion 
polonaise », publie la note suivante : 

Dans le pittoresque château Chodorowski, 
récemment bombardé pour la troisième fois de 
son histoire, et qui n'en domine la Vistule 
qu'avec plus d'orgueil, s 'entraînent aujourd'hui, 

les descendants de ces soldats qu'évoquent les 
vieilles murailles, des régiments polonais, vêtus 
d'uniformes semblables à ceux d'il y a cent ans, 
commandés dans leur langue par des officiers de 
leur race, et chantant leurs vieux hymnes sacrés 
autour du drapeau éternel de la Pologne. 

Six mille hommes sont actuellement enrôlés 
dans cette légion, créée par le grand-duc Nico­
las. Des milliers d'autres ont signé. Et le pre­
mier bataillon, — 1.000 fantassins, 300 cavaliers, 
8 canons, — commandé par le colonel Reutt, va 
partir bientôt pour le front, après avoir traversé 
à pied la Galicie conquise, et montrer aux Polo­
nais, jadis Autrichiens, la première unité de la 
nouvelle armée de leur véritable patrie. 

Pour faire partie de cette légion, il faut qu'au­
cun doute ne s'élève sur la race et que les deux 
parents soient Polonais. La cavalerie n'est pas 
le corps le moins curieux à contempler. Les 
jeunes gens de l'aristocratie de la région de 
Varsovie la composent exclusivement. En s'en-
rôlant, ils ont amené leurs montures et c'est un 
spectacle magnifique que celui de ce corps de 
cavalerie dont les hommes, minces, souples, aux 
traits fins, manient avec aisance leurs pur-sang. 
Ils soutiendront le renom des sabreurs polo­
nais. 

Les moins curieux de ces volontaires ne sont 
pas la douzaine de gamins de quatorze à quinze 
ans qui ont réussi à se faire accepter comme 
porteurs de munitions. L'un d'eux s'est déjà 
trouvé sur la ligne de feu. Malade à Lodz, il fut 
fait prisonnier. Un officier allemand vint le voir 
et voulut l 'embrasser, mais le petit Polonais se 
rua sur lui à coups de poing et à coups de pied. 
Il fut battu par les soldats ennemis, puis il réus­
sit à s'enfuir. 

Il y a également deux Polonais-Américains, 
les capitaines Trygar et Sulkowski, envoyés de 
Chicago par 25.000 de leurs compatriotes qui 
voulaient savoir « si c'était sérieux ». Et, aussi­
tôt les télégrammes de leurs envoyés reçus, 
plusieurs milliers de ces Polonais s'embarquè­
rent. Ils arrivèrent par Vladivostock. 

Avant peu, la légion polonaise tout entière, 
lancée sur les champs de bataille, affirmera par 
son élan que, plus qu'aucune autre tradition 
nationale, la Pologne de 1915 a conservé le mé­
pris du danger et l'habitude de l'héroïsme. 

BULLETIN 
— La quête dans l 'égl ise de l 'Archevêché 

de Par i s pour la Pologne soxiffrante. 
L'Archevêque cardinal de Paris, S. E. Mgr 

Amette, a bien voulu donner l'autorisation de 
faire une qué'te le Dimanche 9 mai, dans toutes 
les églises de l'Archevêché, au profit des vic­
times de la guerre en Pologne. 

Ce geste généreux de la part du vénéré cardi­
nal, archevêque de Paris, ne sera jamais oublié 
par la Pologne reconnaissante. 

Les droits nat ionaux ou les profits 
économiques . 

La Presse rétrograde russe souligne, de plus en 
plus fréquemment, le fait que les désirs nationaux 
de la Pologne ne correspondent pas du tout à 
ses intérêts économiques et va jusqu'à menacer 
de séparer, par une frontière douanière, les terres 
polonaises de l 'Empire. 

Nous constatons que, au point de vue écono­
mique, les intérêts de l'Empire ont toujours pré­
valu sur ceux du Royaume de Pologne, que, de­
puis des années, cetteder nière supporte non seu­
lement plus de charges de contributions, mais est 
obligée de lutter contre tout un système de 
tarifs protecteurs, fait au détriment de l'industrie 
polonaise. Ainsi, au point de vue économique, le 

, Royaume de Pologne n'a pas grand'chose à 
perdre. 

Mais, en admettant même que l'intérêt écono­
mique de la Pologne ne corresponde pas du tout 
à ses désirs nationaux, les Polonais ont depuis 
longtemps fait leur choix. Ils céderont volontiers 
à l'Empire tous les profits venant de l'Empire. 
Ils préfèrent un morceau de pain sec polonais 
aux tartines russes les plus garnies. 

— Bizarre sort d'un attelage polonais. 
La presse polonaise communique la relation 

des bizarres péripéties survenues à un attelage 
polonais. Dès les débuts de la guerre, dans la 
métairie de Domanikowo, dans les environs 
de Kutno, chez le Comte Grabowski, l'autorité 
réquisitionna un attelage avec son valet de ferme, 
Alexandre Mamczarz, pour transporter des ob- * 
jets militaires. 

Cet attelage, quelques semaines après, fut 
capturé par les Allemands et forcé, avec son 
conducteur, de servir dans l'armée prussienne. 
Trois mois après, l'attelage fut envoyé sur le 
front occidental de la guerre, et ensuite pris 
par l'armée française, toujours guidé par le 
paysan polonais. Le Comte Grabowski vient de 
recevoir, il y a quelques semaines, des nouvel­
les de son valet de ferme. Le brave paysan lui 
annonce qu'il fait partie du train militaire fran­
çais et que « les rosses se portent bien ». 

— Grand concert polonais . 
La Société des Artistes Polonais à Paris, le 

lundi 3 mai à 8 heures du soir, dans la grande 
salle des Sociétés Savantes, 8, rue Danton, 
donne un « grand concert polonais » sous la pré­
sidence de M. Fortunat Strowski, professeur à la 
Sorbonne, et avec le concours de : M. G. Bien-
aimé (allocution); M™» Lachowska, du Grand 
Opéra de Varsovie; M"» L. Borska, du Covent 
Garden, Théâtre de Londres; M"»" Jarecka; 
M»«̂  Jad. Wierzbicka; M. O. Olivares ; M. L. ^ 
Thaulow; M. S. Jarecki ; M. L. M. Rogowski, " ' 
avec son chœur « Lutnia ». Au piano d'accom­
pagnement, les Compositeurs : M"° Y. Renno, 
M. E. Morawski, M. H. M. Melchers. Piano 
Brard. Directeur artistique : M. S. Jarecki. 

On trouve des billets — 10, 5, 3, 2, 1 franc — 
au siège de la Société, 164, boulevard du Mont­
parnasse (10-12 heures, et 1-7 heures), et bureau 
de la revue Polonia, 10, rue Notre-Dame-de-
Lorette. 

— Les peuples opprimés . 
« Le Foyer » a entrepris un très noble effort 

pourpopulariser,dans le public français, les diffé-
rentes causes des peuples opprimés sous le joug 
des Allemands, des Autrichiens et des Turcs. 

Samedi dernier, sous la présidence de M. La-
cour-Gayet, membre de l'Institut, eut lieu la 
première conférence faite par M. le professeur 
Strowski de la Sorbonne, ayant comme sujet 
« La reconstitution de la Pologne ». 

M. Lacour-Gayet ouvrit la séance par une 
allocution fort remarquable. 

M. Strowski prit ensuite la parole et mit tout 
son cœur et tout son savoir pour pénétrer l'au- ^ 
ditoire de la beauté de l'âme polonaise, des pen­
sées, des idéals et des espoirs de son pays d'ori­
gine. La conférence, prononcée avec grand élan, 
impressionna fortement l'assemblée vraiment 
trop grande pour la petite salle de Géographie. 

Des vues lumineuses et un chœur de chants 
nationaux polonais ont illustré cette manifesta­
tion pour la liberté. 

D'autres conférences suivront : on plaidera 
ensuite pour les Croates; pour les Serbes, en 
dehors du Royaume de Serbie; pour les Danois 
du Sleswig; pour les Irrédentistes italiens ; pour 
les Lorrains; pour les Alsaciens ; pour les Tchè- ' 
ques; pour les Roumains; pour les Arméniens; 
pour les Libaniens et pour les grandes idées des 
Hellènes. 



IB.D.U1 

N" 18 POLONIA 

Ces conférences ont su obtenir la présidence 
de personnes éminentes telles que MM. Stephen 
Pichon, Welschinger, Louis Léger, Alfred Croi­
sât, Gaston Deschamps, Haumant, Ernest Denis, 
l'abbé Wettérié. Elles comptent parmi leurs 
conférenciers ; MM. Hinkovitch, député à la 
Diète croate ; Yakchitch, chargé de mission par 
le gouvernement serbe ; de Jessen ; Luchaire, 
directeur de l'Institut français de Florence ; le 
chanoine CoUin ; Lugel, ancien député du par­
lement d'Alsaoe-Lorraine ; André Chéradame ; 
Lacour-Gayet, de l 'Institut; Victor Bérard ; l'abbé 
Lagier. 

On ne saurait que louer la noble entreprise 
du « Foyer ». Mais quel dommage qu'on ne dise 
rien ni des Finlandais, ni des Ruthènes. 

— M o r t d ' un g r a n d ci toyen polonais . 
Nous apprenons la mort du député polonais de 

Lublin, Joseph Nakonieczny, un des plus remar­
quables représentant du Royaume de Pologne 
dans la Douma depuis sa constitution. Joseph 
Nakonieczny, fils d'un paysan et paysan lui-
même, autodidacte typique, muni de grands 
talents d'orateur, plein d'une saine clairvoyance, 
était un des plus nobles défenseurs parlemen­
taires de sa patrie. 

Toujours fidèle à la coutume de sa chaumière 
natale, il ne se sépara jamais du costume natio­
nal de sa province, Nakonieczny est mort.subite­
ment, tué dans un accident d'automobile en sa 
qualité temporaire d'infirmier. 

C'est une perte irréparable pour la Pologne qui 
a tant besoin aujourd'hui de patriotes aussi doués 
que le fut le député Nakonieczny. 

ZIEMIE POLSKIE 
. — N a z iemiach polskich w a l k a toczy sic 

g l ô w n i c w Karpa t ach ; tuciqcrle j e s z c z e w a -
zy sic szala zwyc i ç s twa . N a d Pi l ic^ , R a w k ^ , 
pod Miawi^, A u g u s t o w e m i S u w a t k a m i , 
d robne s tarc ia i r u c h y na^ szachownicy , 
pozwa la j^ p r z e w i d y w a c blizkq chwi l ç p o -
n o w n y c h a t a k ô w . 

— W u b i e g l y m t y g o d n i u , odwiedz i i 
L w o w i P r z e m y é l cesarz Mikoiaj I I . P o b y t 
ce sa r sk i mia i c h a r a k t e r u r z ç d o w y , w ta sc i -
w y t ego rodzaju p o d r ô z o m . Nie m a w i a -
domosci do t^d , czy i o ile p rzeds tawic ie l e 
spo leczens twa po l sk iego mieli sposobnosc 
zblizyé sic do cesa rza lub us lyszec oden 
w s k a z a n i a . T e l e g r a m y przyniosly tylko 
szczegôly , iz m o n a r c h a zaszczycit znanego 
moskalof i la i ag i t a to ra , Dydukowicza , o raz , 
ze wzn iôs l okrzyk w e L w o w i e n a rzecz 
•wielkiej Rosj i . T r z e b a znôw u z b r o i c sic w 
cierp l iwosc i czekac na dok tadne sp rawoz-
dan ie poby tu c e s a r s k i e g o . 

— W Warszawie, pod przewodnictwem Alek-
sandra Swi^tochowskiego, powfetaje nowe stron-
nictwop.n. f Komitet Demokratyczny », ktôrego 
celem bezposrednim ma byé pol^czeniégrup de-
mokratyozno-post^powych. 

•— Znaczna wiçkszosciîi gîosô-w, Sejm pruski 
uchwalU pôitrzecia miljona marek na «wzmoc-
nienie memczyzny» w Poznaiiskiem, Prusach 
Wschodnich iZachodnich, na Gôrnym él^zku i 
w pôlnocnych powiatach Szlezwiku. 

— W Suwalkach, kwaterowal 7 korpus nie-
miecki. Pierwszy oddzlal niemiecki, k tôrywkro-
czyldo miasta,zaz^da},azeby mieszkancy wyszli 
zchlebemi solîi na powitanie zblizajqcej si^armji 
niemieckiej. Mieszkancy odmôwili. Rozgniewani 
Niemcy wtargEçli do mieszkaii i zaczçli bic oby-
wateli. Oddzialywujac w t e n sposôb na ludnosc, 
udalo sic Niemcom przygotowaé deputacjç z 6 
pobitych wloscian, ktôrzy, pod grozbei rewolwe-

rôw, z opuchniçtemi twarzami, pbdali chleb i soi" 
ff kulturalnym » zwyciçzcom. 

Nauczycielkç wiejsk<v K., 20-letni^, znlewolili 
dwaj pijahi zolnierze. 

Wloscianina wsi Dubôw, odlegiej o 3 Wiorsty 
od Suwalk, Niemcy pobili okrutnie i wsadzili 
do wiçzienla za to tylko, ze przyszedl poskarzyc 
sic na brutalnoéc zolnierzy wzglçdem jego zony. 

Niemcy rozgoécili sic w mieszkaniach, z ktô-
rych wyrzucono ich wlaseicieli. Nieszczçéliwi 
marzli na ulicach, bez dachu i pozywienia. Bylo 
sporo wypadkôw zmarzniçcia dzieci. 

Na miasto nalozono kontrybucjç 10.000 rubli . 
Komendant sam objezdzal domy, zabierajqc 
bieliznç, koldry, poduszki, sprzçty i narzçdzia 
metalowe. 

— Cenzor Zwiqzku Narodowego Polskiego, 
p. Antoni Karabasz, dymisjç svvoj^ ponowiî i 
zlczyl urzi^d. Zasiçpuje go, w tej chwili, Wice-
cenzor, p Rakoczy, znany szerszej Kolonji pol-
skiej Paryza ze swego kilkodniowegb pobytu w 
rokuubieglym. 

Powrôt 
Choc wiem, ie fal wzburzone klçby, 
I morskich min czaj^ sic kule, 
Ze zewszqd mord wyszczerza zçby, 
Ze zasechlmiôd, gdzie staly ule, 

Mnie ci^gnie k'siç pozogi skraj, 
Nçdza i giôd, bo to — môj k r a j . . . 

Wiem, ze tam swit w kiru oslonie, 
Ze serca mlotustaje nagle, 
ie scina lôd otuchç w lonie, 
Nadziei lôdz rozdziera zagle, 

Lecz, choé w n i m mglisty wita maj, 
Ujrzeé chcQ wlasnych mogil k r a j . , . 

I chociaz jçk rozszarpie duszç, 
I choé mi glôd wnçtrznoêci spiecze. 
Choc ostry zgrzyt zwiçkszy katusze, 
Iwszystkiej krwi posokazciecze, 

ChcQ poledz tam, gdzie wyje gaj, 
Gjizie zgliszczy stos, gdzie polski kraj ! 

Wiçc d^z^ hen, choc nawetdzwony 
Str^cone z wiez, juz oniemialy, 
Gdzie zgiQty oieni stracil korony, 
Skowronka trel, zgluszyly strzaly, 

Wygnaiicz^ daii zyoia orçdzie, 
Zanoszç tam, jak pieéii labçdzie. 

JANINA LASINSKA 

JAK ONI WYCHOWUJA 

Zdziwil sic éwiat, kiedy w piçtnaécie stuleci po 
Hunaoh, w samem sercu Europy, barbarzyiîskie 
hordy wtargnçfy do spokojnej Belgji,kazdykrok 
swôj znaczq,c zgliszczami i zwallskami. 

Aie dziwié sic nie nalezalo : Narôd, ktôry « urbi 
et orbl.» glosi, ze to on przed caJ^ Europe niesie 
pochodniç oswiaty, a w rzeczy, ciasny i ograni-
czony, ktôry zdobycze swojej kultury, stawiaja-
ko slupy wytyczne dla pochodu ludzkoéci Calej, 
i jak gdzieindziej pacierza, dzieci swoje obok 
bezgranicznego szowinizmu, uczy nienawiéci 
wszystkiego co nie pruskie, dla ktôrego «unser 
alte Gott » wziçty jest na wyl^czn^ wlasnoéé, 
ktôry siebie jednego ma za «kraj bojazni Bozej 
i dobrych obyczajôw», (a wiemy co o teni my-
slecf, ktôry uwaza, ze, dopôki on nie zawladnie 
éwiatem, krôlestwo Boze zejsé nie moze na zie-
miç, to kraj , ktôrego matki, juz w lonach swoich, 
nosz^ hakafystôwi militarystôw, to bicz Bozy, 
z ktôrego nie dziw jesli na swiat runie klçska 
podobna obecnej wojnie, krwawy pôchôd Hu-
nôw éciel^cych drog^ sw^ trupaml starcôw, ko-
biet i dzieci, zwaliskami,wperzyne obrôconych, 
wsi, zburzonych miast. 

Kto przez szeéc miesiçcy, dzieiipo dniu, mial 
sposobnoéé przypatrywaé im sic zbliska, widziec 

ak ohi dzieci swoje wychowuj^, tendopiero zro-
zumie ich duszç i niezdziwi go ani zabieranie 
z przed oltarza ksiçzy, ani znçcanie sic nad «fein-
dliche» starcami, kobietamii dzieémi. 

«Jak swiat âwiatem,nie bçdzie Niemiec Pola-
kowi bratem ». 

A komuz on jest bratem i kto jemu jest bra­
tem ? Stoi sam posrôd wrogiej mu calej Europj'. 

Widzç j a i tu, w Paryzu, chlopcôw bawi^cych 
sic w zolnierzy, jakaz rôznica. Bawi^ sic « à la 
bonne franquette» jak sic bawili ich ojcowie, jak 
bawié sic bçd^ ich synowie. W Berlinie, gdzie 
zamiast «dzieiidobry » môwi sic « Gott strafe En-
gland», dzieci obracaja sic w atmosferze takiej 
msciwejnienawisci,ze,uniesione ni^, namniema-
nego wroga rzucajq sic jak zbôje. Przytem, nie 
zobaczy.<rz chlopca najbiédniejszych nawet ro-
dzicôw, zeby nie mial przynajmniej czapki zol-
nierskiej, dzieci zas bogatszych rodzicôw, maj^ 
peîny uniform « feldgrau » z broniîi, tornistrem 
i t. p. , rzecz, przy slawionej niemieckiej oszozçd- ' 
nosci, tak drog^, ze za jej ccnç moznaby okryé 
nçdz^ szeéciorga przynajmniej sierot po poleg-
lych, 

Niby roslina cenna hodowana nienawiàc, 
wschodzi juz w ich najmiodszych latoroâlach: 
szeâcioletni malec, musztruj^c sic szabelkq,pow-
tarza ze swiadomem siebie przejçciem : «ein 
Schuss ein Russ, ein Stoss ein Francos». I nie 
dziw, papa — doktôr, odkomenderowany do Ru-
1ers, biorq^o na wyjazd w kieszenie dwa rewol-
wery, wyglasza wobec dziecka pobozne zycze-
nie: mozè mi si^ tez uda «runterbringen» ze 
dwu Francuzôw. Tak pojmuje Niemiec wzniosl^ 
misjç lekarza, id^cego na pôle bitwy nieéé po-
moc cierpi^cej ludzkoâci. Zauwazylam pôzniej 
na szabelce tego dziecka, jak i na wszystkich 
innych, ôw barbarzyiiski napis. A nuzbyzapom-
nial. 

Wsz^dziemlodziez uniwersytecka, ôw kwiat 
spoleczenstwa, :^ywi czesé dla wszystkiego, co 
sprawiedliwe. wzniosle, szlachetne, co piçkne. 
Student niemiecki masercezamkniçtena wszyst-
ko to, co nie jest jego Vaterlandem, zaden jç-
zyk nie dorôwnywa niemieckiemu, zadna litera-
tura nie ma takich autorôw jak Niemcy: «Deut-
sohland iiber Ailes». Daleki od oburzenia na 
okrucienslwa, popelniane przez braé krzyzack^, 
za cale wzruszenie, ma wzruszenie ramion : 
(. Mein Gott es ist ja Krieg». 

Dziewczynki wychowuje sic wyl^cznie ha 
dobre gospodynie. Miast jakiekolwiek idealy, 
matka, jako busolQ na drogç zycia, kladzie w 
dusze côrki sciereczki i okurzaczki, a operuje 
przy tem dla domoroslej swej pedagogiki, narzç-
dziem dzlwnego nabozeristwa. SlyszQ przez écia-
nç coâ w rodzaju trzepania materaca, przyczem 
dziecinne, bolesne au ! au ! Okazuje sic, ze ma­
rna mawylqczn^ na ten uzytek trzépaczkç, za 
pomocq ktôrej wychowuje swoja trzyletni^ cô-
reczk^. Zbiera miç ciekawoéc co tez zrobilo 
dzieoko, zeby zasluzyé na tak dorazny s^d? Otôz 
rozlalo wodçna podlogç. «Wir deutsohe Mûtter» 
opowiada mi z dumq mama, wychowujemy côr-
kç przedewszystkiem na «tiichtige Hausfrau». 
CzQsto takj,i przetrzepiç, ze siedzieé nie moze, 
nicraz robifi si(5 jej strupki na ciele, a jak trzeba, 
to sic trzepie i po strupkach. » A niech nikt nie 
mysli, ze to jakaé wyrodna matka, aie przeciw-
nie, bardzokochaj^ca, aie «deutsche Militer». 

Dziwne dusze : sentymentalne, jak gifara, ca­
le w superlatywach «zu chon ! » «kolossal!», a 
iwarde, jak glaz. 

Jedna zwiclu znamiennych, awstrçtnych cech 
ich wychowania, to wprost kult dla policji. «Po-
lizeilich verboten», to dogmat bez zastrzezeii, 
silniejszy niz nakaz etyczny, niz wlasne przeko-
nanie. To tez im pod butem tak wygodnie, jak 
dzieoku w koJysce, 
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s. p. 
JÔZEF NAKONIECZNY 

Posel Ziemi Lubelskiej 

Pod Kurowem, wskutek wypadku samo-
chodowego.poniôslsmiercJôzef Nakoniecz-
ny, posel Ziemi Lubelskiej, sanitarjusz w 
tocz^cej sic wojnie. 

Nakonieczny byl synem wloscianina. 
Wybrany do pierwszej Dumy, przebyl 
zwyciçzko wszystkie nastçpne wybory. 
Doskonaly znawca spraw i potrzeb ludu 
polskiego,typowy samouk, obdarzony wiel-
kiemi zdolnoéciami krasomôwczemi, é. p. 
Jôzef Nakonieczny byl tego ludu znakomi-
tym przedstawicielem. W gronie poslôw 
polskich Krôlestwa, é. p. Jôzef Nakaniecz-
ny byl jedn^ z najwybitniejszych postaci. 
Jego éwita chlopska, z ktôrti sic nigdy nie 
rozstawal, budzila wokôl szacunek i mi-
loéé. 

Zgon przedwczesny tak wybitnego dzia-
lacza w chwili, gdy talenty jego moglyby 
znaleéé szersze pôle obywatelskie jest bo-
lesn^, jest moze niepowetowan^ strat^. 

Pokôjduszyprawego syna ludupolskiego ! 

KWESTJA ZYDOWSKfl W POLSCE 

Redakcja « Rozwagi », organu zydôw-Pola-
kôw, zalozonego i wydawanego przez dr. Hen-
ryka Nussbauma, oglasza list otwarty do kade-
tôw rosyjskich, w klôrym w slowach mocnych 
protestuje przeciwko wtrqcaniu sic tego stron-
nictwa do sprawy polsko-zydowskiej i przeciw 
jego pretensjidoodgrywania rolisçdziôwmiçdzy 
nami a Zydami. 

W koricowym ustçpie redakcja « Rozwagi >> 
odpiera stanowczo z^danie kadetôw, aby Zydom 
na ziemi polskiej przyznane byly specjalne przy-
wileje polityczne, jako narodowoéci odrçbnej 
w mysl litwackiej zasady, ze niema Polski, jest 
tylko Judeo-Polska, wktôrej « narôd zydowski » 
winien posiadac swoje wlasne prawa, podkresla-
jqce jego separatyzm i jego wspôipanowanie : 

« Nie narzucajcie, panowie — pisze rekakcja 
« Rozwagi » — nam, w Poisce, cech narodo­
woéci, zqdnej politycznego uprawnienia, nie 
narzucajcie ich tym, ktôrzy tego nie pragn^, 
ktôrzy protestuje przeciwko zaliczeniu ich w 
jakichkolwiek wyborach do odrçbnej kurji naro-
dowosciowej — tym, ktôrych rôwnouprawnienie 
obywatelskie a przedewszystkiem prawa czlo-
wieka zupetnie zadowolni^. 

" Nie sluchajcie podszeptôw garsteczkl ludzi, 
ktôrzy, dla karjery zyciowej, zamieszkali w sto-
licach waszych i stamt^d nam, wyroslym na 
polskiej ziemi i z ni^ zroslym, nam dzielq,cym 
wielowiekowa dolç i niedolç z narodem polskim, 
narzucaé chc^ or^downictwo ktôrego my nie 
z^damy, ktôre my odrzucamy. My pragniemy 
pokoju, a oni miotaj^ w progi nasze zarzewia 
walki i nienawisci, ktôrej skutkôw zlowrogich 
zadne prawa polityczne nam nie nagrodz^. A 
wy, panowie, podajecie Im dlon — przeciwko 
nam ! 

« Pami^tajcie, dzialacze wielkiego narodu slo-
wiaiiskiego, iz w obecnem, wielkiem przesileniu 
w dziejach ludôw Europy, porozumienie sic 
szczere, uczciwc narodôw slowianskich jest 
rzeczq pierwszorzçdnej wagi! I wy, siowianie, 
czynicie zaleznem zgodç i porozumienie dwu 
najprzedniejszyoh slowianskich narodôw od chi-
mery politycznego separatyzmu garéci doktry-
nerôw zydowskich ! ? 

« Zwraoamy sic do waszego sumicnia, do 
waszej mqdroéci, do waszych uczuô Slowian­

skich, z krxykiem serc» nasïego : My nie 
chcemy, za nie nie cbcemy, byc powodem jakie-
gokolwiek nieporozumienia pomiçdzy narodem 
rosyjskim a narodem polskim — my wzdragamy 
sic wprost na myél, byémy staé sic mogli w 
najmniejszej mierze powodem najlzejszego praw 
slusznych narodu polskiepo uszczuplenia. My 
nie chcemy, aby ludôw slowianskich historja 
pisala : kiedy obywateli ziem slowianskich, bez 
rôznicy stanu i wyznania rzeki krwi do ziemi 
sptywaly i bôlu ich wibracje przepelnialy powie-
trze w walco z potçga teutoiisk^, Rosjanie 
skrzywdzili Polakôw z powodu sprawy... nacjo-
nalistôw zydowskich !... 

« My pragniemy pomyélnoéci ojczyzny naszej, 
Polski, i porayslnego dalszego rozwoju narodu 
rosyjskiego. A gdy sic urzeczywistni wielka 
chwila porozumieniadwu narodôw slowianskich, 
wtedy — l u was, i u nas, po ludzku, po slowiaA-
sku, z glçbok^ rozwagi i humanizmem calym 
rozwi^zywaé sic bçdzie sprawç zydowsk^. 

« Dzisiaj, my, Zydzi, stanowczo i gor^co 
z^damy od was : usuiicie sprawy naszej akty 
z aktôw sprawy porozumiewania sic narodu 
rosyjskiego z polskim, a poczytamy was za 
przyjaciôl naszyoh rozumnych, sprawiedli-
Wych !... » 

Rôwnoczesnie prasa warszawika drukuje 
vastçpujqcy protesl : 

« Wskutek zebrania sic w mieécie nasïem 
znacznej ilosci Zydôw bezdomych, wyplynçla, 
jako sprawa pierwszorzçdnej wagi, kwestja 
wychowania tysiçcy dzieci zydowskich, pozba-
wionych dachu i opieki. 

« Usilowania w tym kierunku nie pozostaly 
bez rezultatu; przez schroniska dzienne przeszly 
setki dzieci, ktôre bezwarunkowo zrobily 
ogromne postçpy pod wzglçdem kulturalnym. 
Posiugiwalismy sic przy tej pracy wylsicznie 
jçzykiem poLskim, zrozumialym zresztq dla 
wszystkich niemal dzieci. 

« Kosyjscy dzialacze zydowscy, ktôrzy mieli 
sposobnoéczwiedzenia tyohschronisk, nie szczç-
dzili nam slow uznania — mimo to, odmôwili 
nam swego poparcia! Panowie ci popieraj^ 
natomiast d^zenia nacjonalistôw zydowskich, 
zakladaj^o i utrzymuj^c ochrony z j^zykiem 
wykladowyra zydowskim, a nawet hebrajskim. 

« Szerzenie separatyzmu w masach zydow­
skich, oddzielanie murem rôznicy jçzykowej 
mieszkancôw jednego kraju, zamykanie przed 
tak l icznqgrupe Zydôw Érôdel kultury polskiej, 
musi podtrzymaé zlo istnieji^ce i mieé fatalne 
skutki naprzyszloéédla wszystkich mieszkancôw 
kraju naszego. 

« Dlatego tez my, pracuj^cy na polu oéwlaty 
zydowskiej, czujemy sic w obowi^zku jaknaje-
nergiczniej zaprotestowaé przeciwko temu 
zajmowanlu sic dzialaczôw piotrogrodzkich i 
moskiewskich sprawami naszej politykiwewnçt-
rznej, tembardziej, ze chwila tej wzmozonej 
walki politycznej jest dzlwnie tragicznie 
wybrana. Ludnosé tak srogo przez wojnç 
poszkodowana, tçpiona, grabiona przez wroga, 
miala prawo z^dac aktôw prawdziwego mito-
sierdzia, a nie siania nieobliczalnych w swych 
nastQpstwach wasni. 

Warszawa, w kwietniu 1915 roku. 
Podpisali : Cecylja Oderfeldowa, Natalja 

Frenklowa, Filip Bndelman, Amelja Hert-
zôwna, Stanislaw Miihlstein, Marja Lach-
sôwna,ZanetaSzpakôwna,Zofja Konôwna, 
Marta Fajngoldôwna, Henryk Kroszczor, 
N. Wasserman. Sabina Spielrejnôwna, 
Anna Oderfeldôwna, Fanny Posnerowa, 
Paulina TomSuwalska, Amelja Lichten-
baumôwna, Ilelena Rotenberg, G. Srebrna, 
Jôzef Landau, Bella Gliksmanowa, Ste-
fanja Neumarkôwna ». 

OFIARY 
Dla r a n n y c h z o ï n i e r z y - F o l a k ô w . 
WPP. : Benedykt hr . Tyszkiewicz 150 fr. ; — 

Emil Sperling 500 fr. ; — Hanka Klingsland, 
zamiast prezentu na urodziny, otrzymane od 
Jçdrusia 10 fr. ; — Abraham Starck 2 fr. ; — 
Razem zlozono 662 fr.; — L^cznie z ogloszonemi 
w numerze 17 « Polonji » (2.775 fr. 75 cent.) 
zebrano do dyspozycji Komitetu dla rannych 
3 .437 fr. 7 5 cent . 

D la Of ia r wojny w Po i sce . 
Zebrane przez Gôrnikôw polskich w Aubin a 

mlanowicie : 
Dupiczak Stanislaw 2 fr.; — Zona poprzed-

niego z dzieômi 2 fr. ; — Drzymata Antoni 2 fr,; 
— Zona poprzedniego 1 fr. ; — Dziatwa Drzy» 
maly : Helcia, Leoâ i Boleé 1 fr. 50 cent. ; — 
Bochiiiski Michal z familj^ 4 fr. ; — Wilk Fran-
cifzek 3fr.; —ZonaWilka2 fr.; — Antoni Adam-
kiewicz 1 fr.; — Zydok Ernest 2 fr.; — Lukasz 
Stachel 2 fr. ; — Tom. Polanecki 50 cent. ; — 
Sulik Jôzef 50 c e n t ; — Gronczewski 1 fr.; — 
Jankowski Jan 1 fr.; — Kudzia Jôzef 50 cent.; 
— Muélewski Jôzef 1 fr. ; — Broza August 
50 cent.; — Michejda Jôzef 50 cent.; — Janowski 
Emil 50 cent.;— Szczepaniak Stanislaw 50 cent.; 
— Michejda Ilenryk 50 cent. ; — Knapik Jôzef 
2 fr.; — Lauko Sylwester 50 cent.; — Danel 
Jôzef 50 cent.; — Kaletka Sebastjan 50 cent. ; — 
Marszalek Karol 50 cent . ; — Malec J. 1 fr.; — 
Milek J.,— Szena Dominik 20 cent.; —Wçglarzy 
K. 50 cent.; — Raszka Pawel 1 fr.; — Fi'tzner 
Konstanty 1 fr.; — Zimny Stanislaw 50 cent ; — 
Grobelny Franciszek 1 fr.; — Kozielski Jôzef 
1 fr.; — Nowakowski Antoni 25 cent . ;— Dan-
kowskl Marcin 50 cent.; — Nowaczyk Kazimierz 
50 cent.; — Sobik Antoni 1 fr.; — Ogrodowczyk 
Wojciech 2 fr.; — Molek Jan 1 fr. 50 cent.; — 
Lisowski Ludwik 1 fr. ; — Skowasz Franciszek 
1 fr.; — Paterczyk Tomasz 1 fr.; — Fulek W . 
1 fr.; — Krukowski A. 50 cent.; — Olszaiiski T. 
30 cent.; — Molek Franciszka i fr.; — Roszak 
Michal 1 fr. 50 cent.; —Pobieznik Karol 1 fr.; — 
Jankowiak Adam 1 fr. ; — Kupczak Wojciech 
50 cent. ; — Janowici Wladyslaw 60 cent. ; — 
Monica Jôzef 3 fr. ; — Moâkiewicz Antoni 1 fr. ; 

— Sobala Jan 50 cent.; Siuda Antoni 50 cent . ; 
Jankowiak Stanislaw 1 fr.; — Gabrjelski Jôzef 
2 fr. 50 cent. ; — Wachowiak Andrzej 2 fr. 55 
cent.; — Razem nadeslano skladek od gôrnikôw 
polskich 67 fr. ; — Lîjcznie z ogloszonemi W nu­
merze 17 « Polonji » (2.625 fr. 50 cent.) zlozono 
2 .692 fr. 50 cent . 

•o N a p o s y l k l d la zoJnierzy-Polakôw. 
W P P . : Benedykt hrabia Tyszkiewicz 150; — 

Emilja Feliksowa hrabina Sobanska 50 fr. Razem 
nadeslano gotôwka200 fr. 

Nadto zloiyli dary w na tu i ze : WPP . : Mlle 
Peugnet, dwanascie gotowych paczek, sklada-
j^cych sic zkoszul, skarpetek, chustek, worecz-
kôw do tytuniu, papierosôw, czekolady, mydla, 
medalikôvv, kart pocztowych i olôwkôw, wartos-
ci 140 frankôvv ; — pani Lubelska, jeden cieply 
chandail, wartosci 15 frankôw ; — L. Kokociiiskl 
3 1/2 funta herbaty angielskiej, wartosci là fr. 
— Razem darami w naturze — 170 frankôw. 

Ogôiem nadeslano darôw ( 200 i 170) za 370 fr. 
L^cznie z ogloszonemi w numerze 17 «Polo­

nji» (dary w gotôwceinaturze 5.605 fr. 60 cent, 
zebrano darôw na posylki 5 9 7 5 fr. 60 cent . 

<s> N a K o m l t e t O b y w a t e l s k i . 
W P Hugo Tramer z Bazylei 10 fr. 
o Dla e w a k u o w a n y c h do d y s p . K o m i t e t u 

Ob3rwatelskieg o. 
Anonime, par l'intervention de M. Zebaume, 

200 frankôw. 
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Prasa Iwowska wyraza wielkie zadowolenie 
z powodu rozpoczçcialekcji wszkoJach polakich. 
Na odpowiedzialnosé optymizmu iej a zwlaszcza 
« Wieku Nowego », komunikujemy, conastçpuje : 

« Aby ooalié ciqglosc nauki, zatrzymano, o ile 
moz;noéci, bez zralany programy lat poprzed-
nich i dotychczasowe podrçczniki. Stwierdzic tu 
wypada, ze kierownictwo spotkalo sie u wladz 
rosyjskich, w tym wzglçdzie, ze zrozumieniem i 
zyczliwosciEi. Wladze zgodzily SIQ na wszelkie 
sîuszne przedstawienia, osfidzaj^c je ze stano-
wiska interesôw pedagogicznych, a nie poli-
tycznych. 

« Jako « novum » weszla nauka jtjzyka rosyjs-
kiego. Przodmiot ten zajmuje w kazdej klasie 
po5godzin nauki tygodniowo, skutkiem czego 
w kilku klasach zdarzaja sic dni, na ktôre przy-
pada 6 godzin nauki. Wykiadajfi jçzyk rosyjski 
inz. Chojnowski i inz. Gieysztor. Rozpoczyna-
j£l siQ takze lekoje JQzyka angielskiego. 

« W programie wielk^ wagç polozono na reli-
gijne wyehowanie miodziezy Zarôwuo dyrekcja, 
jak katechetura, usilnyoh doklada w tym kie-
runku staraii. 

« Bôwnie gorliwq troskçpoéwiçcono wychowa-
niu w duchu narodowym, oczywiscie w najszla-
ohetniejszem tego slowa znaczeniu tj . z wyklu-
czeniem polityki i wszelkich antagonizmôw. 

0 Tradycja przekazala mîodzlezy uniform 
szkolny. Dzls juz trudno byloby sobie uawet 
wyobrazic studencika bez mundurka. Czuje 
samâ mlodziez wartoéc pedagagiczni), i nawet 
towarzysk^ tej dystynkcji, jakkolwiek wiçc 
dyrekcja nie rozstrzygnçla jeszcze sprawy sta-
nowczego orzeczenia, uczniowie, prawie bez 
wyjq,tku, stawili sic i uczQszczaJEt do szkoly w 
mundurkach. 

oKurs rozpoczçly z koûcem slycznia, trwac 
bçdzie do 15 maja, poczem rozpooznie sic kurs 
drugi,ktôry siQgac madoostatnioh dnisierpnia». 

ÛCZGrElZIÊGTWÀSZE PO PQLSKU! 
NEKROLOGJA 

w d. 12z m. zmail, w Warszawie, zasluzony 
obyvvatel i kupieo, uczestnik powstania roku 
1863, profesor szkoly handlowej, é. p. ï y t u s Ko-
walski. 

f W d. 14 z. m. zmarl, w Warszawie, znany i 
zasluzony na polu naukowem lekarz-okulista, 
doktôr medycyny, s.p. Bronislaw Ziemiiiski. 

Administracja Polonji ma, zaszczyt zawiado-
mic Sz. Prenumeratorôw, zalegajqcych w opla-
cie abonamenlu, iz, w najhliiszym tygodniu, 
pozwoli sobie rozesiac odnosne poftwiioivania 
2a przckazami pocztowemi. 

KRONIKA PARYSKA 
o N a b o z e n s t w o . 
W nadchodz^c^ niedzielç, dnia 2 maja, o go-

dzinie 10 i kwadrans, w Kosciele Polskim, przy 
ul. Snt-Honoré, 203-bis, odbçdzie sic uroczyste 
nabozeiistwo, jako w rocznicç Konstytucji 3-go 
maja i nadchodz^cy dzieii Sw. Stanisiawa, pat-
rona Polski. 

Nabozenstwo uswietni^: artysta-kompozytor, 
p. Morawski i p . Jadwiga Lachowska, artystka, 
Opery warszawskiej. 

<î> N a rzecz ofiar -wojny w P o l s c e . 
Przypominamy, iz, w przyszJ^ niedzielfj, 

dnia 9 maja, we wszystkicii Swiqtyniach Archi-
djeccnzji paryskiej odb^dzie sic kwesta na rzecz 
ofiar wojny w Polsce. 

W dniutym, w Kosciele Polskim, solenne na­
bozenstwo bçdzie odprawione o godzinic 12 w 
poludnie. 

o Z sa l i odczytowej . 
Soboty ubieglej, w sali Towarzystwa 

Geograficznego, odbyl sic odczyt profesora 
Sorbony, Fortunata Strowskiego, na temat « La 
reconstitution de la Pologne » Prelegent, z 
wiasoiwa sobie swadq, mowil o mysli polskiej, o 
cnotach narodu polskiego, o jego mçczcnstwie, 
przeprowadzajqc paralele miçdzy Polsk^ rozdar-
ta na czt»sci a ukrzyzowaniem Zbawiciela. Jak 
Ten ostatni zmarlwychwstanie ona i milowac 
bçdzie nieprzyjacioiy swoje. Odczyt,illustrowany 
obrazami swietlnemi i zakoiiczony popisem, 
bardzo juz sprawnego, chôru polskiego, pod 
batuta p . Ludomira Rogowskiego, wywarl glç-
bokie wrazenie. PrelekcJQ profesora Strowskiego 
poprzedziloéwietneprzeniôwienieprezyduj^cego, 
czlonka Instytutu, p. Lacour-Gayet. Sala byia 
wypelniona po brzegi. Mnôstwo osôb odeszlo od 
drzwi, dla braku miejsca. 

W niedzielç, nie mog^cego przybyé na zebra-
nie Sokola, kapitana Wladyslawa Jagni^tkow-
skiego, zasfqpil inzynier, p. Jôzef Lipkowski, i 
wygiosil odczyt o I^usi i Rusinach, — i nie 
odczyt wiasciwie, lecz pracç o szerszym pokroju, 
przygotowanq do druku. Temat tak bardzo 
aktualny i ciekawy, obok zalet wygloszenia go, 
sprawil, iz sokoli nasi swiçcili dawno nio bywalq 
ucztç duchow^. 

W poniedzialek ubiegly, nakoniec, Dr. Wiktor 
Nioaise, w sali przy ulicy Récamier, môwi^c o 
monarchjacli érodkowoeuropejskich, dal wyraz 
szeroki sprawie polskiej i to z wielkiem znaw-
stwem i umitowaniem przedmiotu. 

<> Divie konferencje o P o l s c e . 
W dniu 12 i 19 maja, w serji odczytôw, urzq-

dzanych przez « Les A7inales » odbçd^ sic dwie 
konferencje znanego pisarza francuskiego,' p . 
Jean Richepin'ao Polsce. 

Jean Richepin, zarôwno przez swe zwifjzki ro-
dzinne, jak i przez podrôze do naszego kraju, 
mial sposobnosc poznac -nasze warunki bytu 
spolecznego i polityczenego.—st^d odczyty Ri-
chepin'abudzq wielkie zaciekawieniesrôdKolonji 
polskiej., 

o Odezw^a Gôrn ikôw po l sk ich o s k l a d k i 
d la Po l sk i . 

Lezy przed nami odezwa Gôrnikôw polskich 
we l'rancji, nawoluj^ca do skladek na rzecz 
ofiar wojny w Polsce. Brzmi ona doslownie : 

o Kochani Rodacy ! Wol)eo oiçzkiego i boles-
nego polozenia braci naszych w Polsce, gdzie 
straszna wojna wszystko obrôcila w popioly i 
zgliszcza, trzeba naszym drogim braciom, ktorzy 
rçco do nas o pomoc wyciqgaj^, podaé dlonie 
zyczliwej, bratcrskiej pomocy. Pamiçtajcie, ze 
tysiqce nieszczQsliwych umiera z glodu, zmçcze-
nia i chorôb zarazliwych ! A przcoiez jestesmy 
dziecmi jednej matki, tej nieszczçéliwej, naju-
kochaiiszej Polski naszej. Nie mozemy wi§c od-
trficic prôsb naszych braci, ktôrzy w nas pokla-
daj^ nadzieje. Kazdy z nas wie, co bieda, i kazdy 
z nas ma kilka groszy na zbytki, — czynie mie-
libysmy przeto tyle serca dla braci, aby im po-
môdz. S^dzimy, ze tyle serca kazdy z nas po-
siada ! Gromadnie wiçc spieszcie do skladki. — 
dajcie, ile ktomoze, a naszym braciom wojczyz-
nie ulzymy. Pieni^dze pokwitowane bçd^ w 
il Polonji ». Za skLidki i pokwitowania odpowia-
daJEi : Miohal Bochihski, Antoni Drzymala, Sta-
nislaw Dupiczak i Franciszek Wilk » . 

Razom z l ^ odezwîi otrzymali.smy listç skladek 
i frankôw 67, — ktôre zamieszczamy w dziale 
ofiar... 

Tak piszq i czyniq Gôrnicy polscy, tak post^-
puj^ sobie ci, ktôrycli wôjna, tii, we Francji. wy-
zula z mienia,skazala na miesi^ce tuJactwa i 
nçdzy, tak turbujesiç o ojczyznç swoj^ szczery 
lud polski. 

Niechze te slowa prosteodezwy Gôrnikôw nat-
chn^ wiarq,tych, ktôrzy odrodzenie Polski widz^ 

nie w mocy niepozytej ludu polskiego, lecz w 
sztuczkach politycznych. 

o Hojny d a r . 
WPan Brail Sperling nadeslai nam dla ran-

nych zolnierzy Polakôw i ich rodzin frankôw 
piçcset. 

Zacnemu Ofîarodawcy skïadamy, imieniem 
Komitetu dla Rannyoh, serdeczne « Bôgzaplaôv-

o Wielki K o n c e r t po l sk i . 
W ostatniej chwili, dochodzi nas wiadomoéc, 

ze, w nadohodz^cy poniedzialek, zapowiada sic 
koncert polski polqczony z obchodem rocznioy 
Konstytucji 3 maja. Urz^dza go Tow. Artystôw 
Polskich w Paryzu, 3-go maja, w sali Sociétés 
Savantes, 8 rue Danton, o godz. 8 wieczorem. • 

Przewodniczyc bçdzie prof. Fortunat Strow-
ski, slowo wstçpne o Konstytucji 3-go maja, 
wypowie G. Bienaimé. 

Organizatorzy obchodu. PP: S. Jarecki, Edw. 
Ligocki i Czeslaw Zawadzinski, postarali sic o 
wspôludzial wybitnych si! artystycznych, a mia-
nowicie: pani Jareckiej, Lachowskiej, Renno, 
Szczepkowskioj i Wierzbickiej, oraz pp : J. Ja-
re^kiego, II. M. Melchers'a, E. Morawskiego, 
Olivares'a, L. M. Rogowskiego, L. Thaulow'a i 
swiezo zawi^zanego chôru « Lutnia». Bilety w 
cenielO fr., 5 fr., 3 fr., 2fr., 1 fr. do nabycia 
wlokalu T-wa, 164, Bd. Montparnasse, codzieii 
od 10-ej do 12-cj i od 1-ej do 7-ej, orazw Redak-
cji « Polonji » 

<î>- Dla s t u d e n t ô w - P o l a k ô w . 
Rektor uniwersytetu w Zurychu oglasza, ze 

wszyscy studenci, ktôrym sluzba w armji czyn-
nej lub wypadki wojenne nie pozwol^ na kon-
tynuowanie swej nauki w pôlroczu letniem 1915 
r., winni, przed d. 8 maja r.b., przeslaô podania 
0 udzielenie im urlopu ; w przeciwnym raziebç-
à^: wykresleni z listy studentôw. 

o Wiado ïnosc i zo ln i e r sk i e . 
Ilenryk Lipkowski, inzynier Szkoly Central-

nej, syn, znanego w Kolouji polskiej inzyuiera 
i dzialacza, p. Jozefa Lipkowslciego, zostal mia-
nowany podporucznikiem 5-go pulku saperôw. 
\ y ciiigu szeéciu miesiçcy niespelna, nasz rodak 
przebyl wszystkie stopnieod prostego zolnicrza. 
NominacJQ ostatniq, zdobyl po jednym z atakôw. 

— Stanislaw Kleniewski, zolnierz 10 szwadro-
nu w Fourges, po przebyciu dwu miesiçoy 
w szpitalu, obecnie bawi na uriopie miesiçcz-
nym, w Paryzu, Av. Wagram N" 39-bis, o Salle 
Wagram », do dnia 7 maja r.b. 

<s> Zagub ien i . 

Antoni Hajczak poszukuje zony swej, Jôzefy 
llajczak, ktôra, przybywszy do Francji, tuzprzed 
wojna, i nie zastawszy mçza wyjechala do Luk-
semburga — a, w momencie wybuchu wojny, mia-
la wyjechaéznôw do Francji. 

Osoby, mog^ce udzielic jakichkolwiek wiado-
mosci, proszone s^ o zawiadomienie Redakcji 
« Polonji ». 

o Z sa lkoncer towrych . 
W dniu 17 zm., w koncercic, urz^dzonym 

przez Komitet Franko-belgijski, w teatrze 
« Albert », wystQpowala, z wielkiem powodze-
niem, znakomita pianistka polska, p. Jadwiga 
Wierzbicka. iProgram, na ktôry zlozyli sic 
wylîicznie kompozytorzy polscy, jak Szymanow-
ski, Zarembski i Paderewski, zjednai sobie 
gor^ce uznanie, ktôrego czçsc glôwna przypadla 
oczywiscie doskonalej grze naszej pianistki. 
Zgromadzona licznie publicznoéc rzçsistemi 
oklaskami dziçkowala wirtuozce. 

Ubieglej soboty, na poranku, w sali Raspail-
Palace,na rzecz LigiOpiekispolecznej VI dziel-
nicy, dala sic slyszeé p. Helena Jarecka. Piçknym 
swym, dobrze postawionym glosem odépiewala 
kompozycJQ Morawskiego « Ci, ktôrzy gin^ w 
boju » i dwie piesni ludowe ukladu Szopskiego. 
Artystkç spotkala entuzjastyczna owacja z 
strony sluchaczôw. 
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• Oby p rzyk i ad dob ry , d a n y przez pp : W i e r z -
b i ck^ i J a r e c k q zna laz l n a s i a d o w c ô w . Ar tys tôw 
po lsk ich p r z e b y w a ca ly zas tçp n a d S e k w a n ^ . 
Czas , a b y wspô lnemi si lami p rzypomnie l i f ran-
cusk ie j publ icznoéci , iz m u z y k a p o l s k a n i e chodz i 
n a ty l ach twôrczosc i muzycznc j s lowiariskiej . 

W s z a k i w tym swiecie j e s t cala dz ledz ina 
w p l y w ô w do zdobyc ia i to b y n a j m n i e j n i e p o s -
l edn iego g a t u n k u ! 

o K o n c e r t n a r z e c z o î i a r w o j n y w P o l s c e . 
W dn iu 17 z . m . w S a n - R e m o , w sali H o t e l u 

Savoy, s t a r a n i e m M. G. Rosco -Bogdanowicza , 
odbyl sic k o n c e r t na r zecz ofiar w o j n y w P o l s c e . 

Na prograi r i z lozyly sic u t w o r y Chop ina , T o s -
t i ëgo , Ber l ioza , L e o n c a v a l l a , V e r d i e g o i F i l ona . 
W ro l i w y k o n a w c ô w w y s l ^ p i l i a r tyéc i p . p . h r . 
E m m a Ta lev ic i , Anafes to Ross i , pan i C l a e s s e n s , 
Fil ip Filon i V a l c a s a r a . 

Dochôd c z y s t y p rze szed l s u m m ç 2.000 fran-
k ô w ; podz ie lony n a d w i e r ô w n e czçsci , zos ta l 
p r z e s l a n y n a rçce b i s k u p a K r a k o w s k i e g o , k H . Sa-
piehy, i do dyspozycj i K o m i t e t u Bolsk iego w 
L o n d y h i e . 

o D l a p o p i s o - w y c h a r m j i r o s y j s k i e j . 
W i a d z a w o j s k o w a r o s y j s k a o g l a s z a , p o d dn iem 

6 k w i e t n i a r . b . (24 m a r c a ) , iz p o d d a n i rosyjscy , 
przebyvvaj^cy z a g r a n i c ^ a pod lega j^cy p o b o r o -
wi r o k u 19!4,1915 i 1916, n ie b ç d ^ poc iqgan i do 
odpowiedz ia lnoéc i za n i e s t a w i e n i e sic do s luzby 
wojskowej r o sy j sk i e j , o i le , z a c i ^ g n ^ w s z y sic 
n a s luzbç do w o j s k f r a n c u s k i e g o , a n g i e l s k i e g o , 
be lg i j sk i êgo , s e r b s k i e g o lub c z a r n o g ô r s k i e g o , 
p r z e d s t a w i ^ zaéwiadczen i a o d n o s n y c h wladz 
w o j s k o w y c h pa i i s tw s p r z y m i e r z o n y c h . 

-$• D o n a b y c i a w A d m i n i s t r a c j i (f P o l o n j i ». 
1) N u t y na for tepjan 'i J e szcze Po l ska nie zg i -

nç la », 50 cen t ; za 10 e g z e m p l a r z y , 4 fr. ; — za 
30 egzempl . , 10 fr. 

2) Mapy Polsk i , dz iewiçé m a p w s iedmiu ko lo -
r a c h . z objaénieniami w j çzykach f r ancusk im i an-
g ie l sk im, o p r a c o w a n i e Jôzefa L ipkowsk iego , c e n a 
i fr. 25, z p r z e s . l fr. 50. 

3) R e p r o d u k c j e kompozycj i J a n a S tyk i « Zgon 
Szuysk iego » i « Sen w o k o p a c h » po f ranku za 
sz tukç . 

MARCEL! BARASZ ' towych rôznego 
g a t u n k u . — 35, r u e E u g è n e - C a r r i è r e , 35, P a r i s , 

PENSION 
DE FAMILLE 

MAURICE LIEBZARD 

3i . r u e M i c h e l Le Comte, 3) 

PARIS, I I P 

o . . n u « , - « « . . - r . . . » - M a i s o n D A N Z I G E R 
SALON DE COIFFURE 13, mdAiigre,i3 

P A B I S 
TRAVAILLE SOIGNÉ 

P A R F U M E R I E 

BIENENFELO JACQUES 
P E R L Y , — D R O G I E K A M I E N I E 

I P U J E , • _ BiZUTEBJE OKAZYJNE 

P A R Y Z , 62, r ue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R Y D , 11 & 1 2 , P u e r t a d e l Sol 

R o d z i n a p o l s k a , ma j^ca wi l lç z p i ç k n y m o g -
r o d e m o 15 k i l o m é t r é w od P a r y z a , w raalowni-
czej oko l icy , w pobl izu Marny , p r a g n i e miec k i lka 
mi lych o s ô b n a pens jona rzy i to j e d y n i e d l a to-
w a r z y s t w a . W a r u n k i b . d o g o d n e . Ofe r ty pod 
« J . K. » p rzy jmuje R e d a k c j a «Polonj i» 

L ' IMPRIMERIE LEVÉ 
O D D Z I A L P O L S K I 

w v k o n y w u j e wszelkie d r u k l po l sk ie . 
S Z Y B K O ê C — C E N Y B E Z K O N K U R E N G J I 

7 1 , r u e d e R e n n e s . 

MANUFACTURE DE CASQUETTES 
et 

CHAPEAUX PIQUÉS 
e n t o u s g e n r e s 

S PALIER 
10, rue de Thorigny, 10. — Paris 

-̂ M'TUSZEWSKI „ . , . „^ ; ! Î ; "„„„ , 

Malowan ie i t a p e t o w a n i e poko jow, w i t r a z c , na-
pisy n a szk le . 

14, Rue VICHY, — PARIS, XV<-

NAUGZYGIELKA POLKA, pozna-
nianka, udziela lekcji jçzyka polskiego, 
wloskiego, angielskiego i muzyki. Oferty 
-29 C. L. « Polonja ». 

POLSKI ZAKLAD FRYZJERSKI 
Dla pan i panôw 

PlOTHfl KflCZflKOWSKIEGO 
Dyplomowanego Fryzjera 

Ostatnio w Hotelu < Canton > 
1 5 , A V E N U E DE MAC-MAHON, PARIS-17» 

POSTICHES — MANUCURE — PÉDICURE 
Ceny Umlarko-wane À 

CHAPELLERIE 

"LÉGER « • 

13, rue Saint-Antoine 

PARIS 

AMBULANCES AUTOMOBILES I > " C J I * 0 3 X r T 
10, rue Hautefeuille, 10, P A R I S ( V P ) 

Paris - Province - Étranger 

% ^ ^ APPAREIL de SISPE^SION 
ÉVITANT TOUTE SECOUSSK 

Personnel choisi et expérimenté 
TÉLÉPHONE 818-67 (jour et nuit). 

TÊTARD Frères 
4, R u e Dérange r . — P A R I S . 

F A B R Y K A W Y R O B Ô W S R E B R N Y C H 

Servrisy s to lowe. N a k r y c i a . Dz ie la s z t u k i 

W I E L K I E ZAKLADY 

O G R O D N I C Z E 

( W t a s c i c i e l : E d m . D E N I Z O T ) 

po leca j^ 

W S Z E L K I E D R Z B W A O W O C O W E , 

OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

C e n n i k i n a z ^ d a n i e d a r m o i op la tn ie 

Adres E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

PENSJONAT DLA POLAKOW 

' V I L L A H E N R I E T T E " 
WiAsciciBLKA: MADAME A L A V O I N E 

P A R I S , — 2 3 , r u e S i n g e r , 2 J — P A R I S 

W poblizu Place Passy i Bois de Boulogne, Elek-
tryoznosc, kapiel, ogrôd. Ceny umiarkowane. 

HU ÔIH GO II D B H R C 
H u r t o w n y s k t a d p i e r z a i p i ô r 

8 3 , r u e d u F a u b o u r g S t - D e n i s , 8 3 

P A R I S 

K U R J E R W A R S Z A W S K I . 
N u m e r y pojedyi ioze do n a b y c i a w k ioaku 

N . 131, b o u l e v a r d d o s C a p u c i n e s , p rzy C a f é 
d e l a P a i x . Cena n u m e r u 30 c e n t . 

Q S Z K O L Y K R Ô J Ï J ~ ^ 

LADEVÈZE & ROUSSEL et LOUIS LAOEVÈZE réunis 
A. DARROUX y , Successeur 

6, Place des Victoires . — PABIS 

D Z I E N N I K I M Ô D D L A PAI^ I P A N Ô W 

Administracja : 5, rue d'Argout. 
Blizsze wiadomosci w admiolstracji " POLONII ^ 

PAUL LEIBEL 
B I J O U X 

« ORFEU • 
o o 

p a b f y k a 

WYROBOW JUBILERSKICH «- . - i^ •>*'«" 

14, R u e d e P a r a d i s — " P A R I S 

aa-jËTSEraaaaasrasiarpEg 
LOTION VÉGÉTALE 

RADIOACTIVE " 
A U R A D I U M 

Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
— cheveux — 

S. A N T O N I , 14. Cité Trévise, PARIS 

lil:TJ--TdLT:irrJ.-T^kEJ'^^ 

L i b r a i r i e Q A R N I E R F r è r e s 
6 , K u o des Saints-fèraa, Paris ( V U ' ) 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podanlem 
sposobu wymawlania, zawieraji^cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, totn oprawny w plôtno miçk-
kie, 32" 2 fr. 

S l o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajj^oy wyrazy poloczne, 
niezbçduy w podrôzy, tom oprawny w plôtno 
miçkkie, 32* . . . 2 fr, 

D w a w y m i e n i o n e s io -wnik i , oprâWdê W jeden 
totn, w skôrç miQkkij, cielçc^. . ; . 4 Ir 60 cent. 

Wysyia sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad­

ministracji " Polonii ". 

L E G É R A N T : Anton i S Z A W K L I S 
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